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La religion du Capital
suivi de 

Souvenirs personnels 
sur Karl Marx

Nous sommes à un Congrès fi ctif du patronat. 
Les chefs de fi le de la bourgeoisie mondiale et 
leurs alliés cléricaux se sont réunis pour trou-
ver une parade face à une menace : le mouve-
ment ouvrier qui, bien que naissant, pourrait 
faire vaciller leur trône. Très vite s’impose la 
nécessité de doter le monde civilisé – pudique 
dénomination du capitalisme mondial – d’une 
nouvelle religion capable de rétablir l’ordre. 
Ce sera celle du Capital. Ce petit texte se lit 
comme une parodie de la fi nanciarisation du 
monde et des licenciements de crise.
Nous l’avons enrichi des Souvenirs personnels 
sur Karl Marx, du même Paul Lafargue.

Paul Lafargue
(1842-1911), verra son destin indissociable-
ment lié à celui de Karl Marx, son beau-père. 
Leur vie sera consacrée à la défense de la cause 
ouvrière. Son écrit le plus célèbre est Le droit 
à la paresse (1880). 
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I. Le congrès de Londres

Les progrès du socialisme inquiètent les classes 
possédantes d’Europe et d’Amérique. Il y a quelques 
mois, des hommes venus de tous les pays civilisés se 
réunissaient à Londres, afin de rechercher ensemble 
les moyens les plus efficaces d’arrêter le dangereux 
envahissement des idées socialistes. On remarquait 
parmi les représentants de la bourgeoisie capitaliste 
de l’Angleterre, lord Salisbury, Chamberlain, 
Samuel Morley, lord Randolph Churchill, Herbert 
Spencer, le cardinal Manning. Le prince de 
Bismarck, retenu par une crise alcoolique, avait 
envoyé son conseiller intime, le juif Bleichrœder. 
Les grands industriels et les financiers des deux 
mondes, Vanderbilt, Rothschild, Gould, Soubeyran, 
Krupp, Dollfus, Dietz-Monin, Schneider assistaient 
en personne, ou s’étaient fait remplacer par des 
hommes de confiance.
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Jamais on n’avait vu des personnes d’opinions et de 
nationalités si différentes s’entendre si fraternellement. 
Paul Bert s’asseyait à côté de Mgr Freppel, Gladstone 
serrait la main à Parnell, Clemenceau causait avec 
Ferry, et de Moltke discutait amicalement les chances 
d’une guerre de revanche avec Déroulède et Ranc.

La cause qui les réunissait imposait silence à leurs 
rancunes personnelles, à leurs divisions politiques et à 
leurs jalousies patriotiques.

Le légat du Pape prit la parole le premier.
— On gouverne les hommes en se servant tour à 

tour de la force brutale et de l’intelligence. La religion 
était, autrefois, la force magique qui dominait la 
conscience de l’homme ; elle enseignait au travailleur 
à se soumettre docilement, à lâcher la proie pour 
l’ombre, à supporter les misères terrestres en rêvant de 
jouissances célestes. Mais le socialisme, l’esprit du mal 
des temps modernes, chasse la foi et s’établit dans le 
cœur des déshérités ; il leur prêche qu’on ne doit pas 
reléguer le bonheur à l’autre monde ; il leur annonce 
qu’il fera de la terre un paradis ; il crie au salarié : « On 
te vole ! Allons, debout, réveille-toi. » Il prépare les 
masses ouvrières, jadis si dociles, pour un soulè
vement général qui détraquera les sociétés civilisées, 
abolissant les classes privilégiées, supprimant la 
famille, enlevant aux riches leurs biens pour les don-
ner aux pauvres, détruisant l’art et la religion, 
répandant sur le monde les ténèbres de la barbarie… 
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Comment combattre l’ennemi de toute civilisation et 
de tout progrès ? Le prince de Bismarck, l’arbitre de 
l’Europe, le Nabuchodonosor qui a vaincu le 
Danemark, l’Autriche et la France, est vaincu par des 
savetiers socialistes. Les conservateurs de France 
immolèrent en 48 et en 71 plus de socialistes qu’on ne 
tua d’hérétiques le jour de la Saint-Barthélemy, et le 
sang de ces tueries gigantesques est une rosée qui fait 
germer le socialisme sur toute la terre. Après chaque 
massacre, le socialisme renaît plus vivace. Le monstre 
est à l’épreuve de la force brutale. Que faire ?

Les savants et les philosophes de l’assemblée, Paul 
Bert, Haeckel, Herbert Spencer se levèrent tour à 
tour et proposèrent de dompter le socialisme par la 
science.

Mgr Freppel haussa les épaules :
— Mais votre science maudite fournit aux commu

nistes leurs arguments les mieux trempés.
— Vous oubliez la philosophie naturaliste que 

nous professons, répliqua M. Spencer. Notre savante 
théorie de l’évolution prouve que l’infériorité sociale 
des ouvriers est aussi fatale que la chute des corps, 
qu’elle est la conséquence nécessaire des lois immuables 
et immanentes de la nature ; nous démontrons aussi 
que les privilégiés des classes supérieures sont les mieux 
doués, les mieux adaptés, qu’ils iront se perfectionnant 
sans cesse et qu’ils finiront par se transformer en une 
race nouvelle dont les individus ne ressembleront en 
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rien aux brutes à face humaine des classes inférieures 
que l’on ne peut mener que le fouet à la main1.

— Plaise à Dieu que jamais vos théories évolution
nistes ne descendent dans les masses ouvrières ; elles 
les enrageraient, les jetteraient dans le désespoir, ce 
conseiller des révoltes populaires, interrompit M. de 
Pressensé. Votre foi est vraiment par trop profonde, 
messieurs les savants du transformisme ; comment 
pouvez-vous croire que l’on puisse opposer votre 
science désillusionnante aux mirages enchanteurs du 
socialisme, à la communauté des biens, au libre déve-
loppement des facultés que les socialistes font miroiter 
aux yeux des ouvriers émerveillés ? Si nous voulons 
demeurer classe privilégiée et continuer à vivre aux 
dépens de ceux qui travaillent, il faut amuser l’imagi-
nation de la bête populaire par des légendes et des 
contes de l’autre monde. La religion chrétienne rem-
plissait à merveille ce rôle ; vous, messieurs de la libre 
pensée, vous l’avez dépouillée de son prestige.

— Vous avez raison d’avouer qu’elle est déconsidé-
rée, répondit brutalement Paul Bert, votre religion perd 

1.  Nous regrettons vivement que le manque d’espace nous oblige à 
résumer les remarquables discours prononcés dans ce congrès qui 
réunissait les sommités de la science, de la religion, de la philosophie, 
de la finance, du commerce et de l’industrie. Nous renvoyons le 
lecteur à l’article où M.  Spencer préconise la prison cellulaire et le 
fouet comme méthode de gouvernement des basses classes ; il parut 
dans la Contemporary Review du mois d’avril et portait le titre de 
« The coming slavery  » (l’esclavage qui vient). Le communisme est 
l’esclavage que nous prédit le célèbre philosophe bourgeois.

Extrait de la publication


	La religion du Capital
	I. Le congrès de Londres


